
FREINET 

Il s'agit ma intenant (1) de confronter les idées 
des d eux pédagogues afin de mettre en évidence 
les rapports é troits de leurs conceptions. 

TI est frappant de constater combien , à la remise 
en question de J'école ent repri se pnr F reinet 
il y fi plus de 40 ans, au renversement des 
valeurs pédagogiques admises j usq ue là, fait 
écho la pensée révolution naire de Carl R ogers. 

Freine t lui-même le reconnaît quand, dans 
L'Educateur, i l éc rivait: 
(( Carl Rogers a apporté une Ilote originale el 
d'ailleurs assez p ercutal/I,e qlû dérotLte souvent 
théoriciens el praticien s, et que IIOUS f erioll s 
bien volontiers rlôtre »), 

Tous de ux partagent la m êm e concep tion de 
l'homme, q ui est celle d 'u n ê tre fondamentale­
men t cons t ructif c t d igne de con fiance, capable 
de se prendre en charge lui· même. Ce tte concep­
tion s'oppose aux théo r ies socia les, polit iques 
ou· religieuses. inté ressées il l'obscurcissement 
de la volonté de v ie d e l' individu. et qui la issent 
la direction d u so rt de la majorité des hommes, 
a ux décisions d 'un petit n om bre. 

Il n'est dOllc pas é ton nant que ces deux péda . 
gogues partagen t le même poin t d e v ue quant 
am..:: rela tions enseignant-enseigné. 

1 - LA RELATION ENSEIGNA NT­
ENSE I GNE 

C. Freine t ct C. R ogers rejettent la conception 
d' un maître infaillible et omnipotent, rej e ttent 
le dogmatisme, les vo ies autori taires e t di· 
rec t ives. Le but de leur pédagogie est identique, 
préparer des êtles autonomes, fo rmer d es 
hommes et d es citoyens, et non des sujet s. 

(l ) Voir art icle précédell t paru dans l'Eduwtellr 
nO 4 , page 9. 

8 les courants pédagogiques 

ET ROGERS 

Pierre Y V I1Y et la c01ll1llissior. 
ENFANCE IN ADAPTÉE 

10) - L 'ATTITUDE DE L'EDUCATEUR 

a) Pour C. R ogers, ce n e sont ni le s techniques 
péda gogiqlles, ni les programmes qui sont 
particulièrement en cause. m ais bien un ique­
ment la qualité de l'a ttitude de l'éducat eur. 
Selon cette qualité d 'a ttitude et d'accueil , le 
contact s'établit ou se refu se. 

b) C'est aussi l'a!Jj,s de Frein et. Dans un dossier 
pédagogiq ue de l'Ecole Modem e, i l donn e les 
indicaLions suiva n tes pour la pratique d 'une 
pédagogie Ill odem e : (( L e plu s di.Dicile, clans 
ceUe en/rep rise, et contra iremen t à ce qu'on croit 
parfois, ce ,, 'est pas le f onctionnement teclmique 
des ol/ tils 1I0lwelWX. 011 p eu t en dominer la 
manœuvre sur le vu de quelqu es pxplicat.ioTts, 
et les enf ants, sOlwent p lus ingéllieu.1; que les 
maîtres, y Pllrv ieru!ron t d'eux-mêmes très rapi­
dement. L e délical c'es t l'imbricatl~on (le ce travail 
lIouveau dall s le cOll /exte de Ilotre classe. 
VOU$ pouve:: avoir une classe bien otaillée, avec 
imprimerie, limographe, .fich iers, couleurs et 
bandes. jl'Jais si VOli S conserve:: votre esprit 
scolas t l~qu e, vous manœu vrerez SOll-vent ces outils 
à contre-temps. Vous ne sent irez pas che:; vos 
enfan ts cette soif de connaissance et de crétlt ion. , 
cet ellllwusia,sme au tra vail dont nous révélons 
la promesse. Et vous serez déçus. 
S i vou$ ne senlez pas la nécess i,té de ce change­
men t, d 'esp rit , si vous êtes sat isfaits de l'école 
traditionnelle, Il e cherchez pas plus avant; 
attendez d'être en mes ure de compren dre le sens 
et la portée de l' inévitable évolu tl~on p édagogique 
et sociale qu i VOli S imposera lUI j our prochair~ 
ses impératifs. 

Vou s êtes démocrates - IHI éducateur es t toujours 
démocr(1/e - . Vous pell se:; très loy alement que 
les individus doivent se comm(lIIder eux-mêmes. 
Vous app rouvez clan s le domaine p olitique 
l'alltodéterm iru/ti.on. VOliS f l/ i les même grève 
pour (iffi rmcr vos droits. Et c'est fort bien. Mais 
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row ne reconnaisse:: allCltn de ces droit s à vos 
il~s. r OlLS ëtes les maitres; ils sont les esclaves. 
J'ou.! dites. peut-ëlre pour vous justifier: ils 

.sonl trop j eunes p our se commander et agir 
lihr"1Tlent. 0 11 dl~sait de m ême des esclaves et 
on l~ dit encore. 

Or. nous pouvons vous donner l'assurance expé­
ri~nlale que les enfants sont au moins aussi 
aptes que les adultes à vivre en commU/lattté ». 

:!O) - XOTI O:'<i DE LIBERTE 

a) La liberté rogérienne 
C'est fondamentalement une Uberté intérieure 
qui n'intervient pas à un moment de l'éduca­
tion , elle préexiste, cn quelque sorte, elle 
accompagne, pour ainsi dire, l'éducat ion 
dont elle est un élément capita l. La conception 
fondamentale de Rogers est toujours la même, 
celle qui est liée à sa théorie de la personnalité. 

Ce qui est essentiel, c'est la considéra t ion 
positive inconditionnell e à l'éga rd de l'enfant. 
Si eUe existe, l'enfant ne se sent pas obligé 
de « n ier ou de déformer ses op in ions et altitudes 
in times pOlir maintellir l'affection ou l'apprécia­
tion des parents ou p ersonnes importantes )). 

(KI NGET) 
Ce qu' il f audrait parvenir à réaliser, c'es t un 
accord entre les évaluations extem es, vena1lt des 
parents ou des « p ersonnes importan /,es », et les 
évaluations vraimen t autonomes. Soit , par exem­
p le, un enfan t jaloux de son petit frère, et qui 
veut le tuer. On ne contredira pas ses sent iments, 
on les « acceptera» et on pourra lui tenir un 
langage de ce genre: « Chéri , j e comprends 
que tu n 'aimes pas encore ton petit frère .. . Et 
tu veux j eter bébé et tu er bébé. J e comprends 
tOttt cela très bien et, t!L peux me le dire bien 
f ranchement. Et tu ne dois pas aimer ton p etit 
f rère tout de s ttÎte. Mais tu ne p eux pas lui f aire 
mal, tu comprends ça aussi? Tu n'ou blieras 
p as? Car si l!t lui f ais mal, alors j e dois te f aire 
mal à mati tour, parce que bébé ne peut pas 
encore se défendre ; je dois te f ahe mal pour 
lui, tu comprends ? E t, tu sais b l~en que maman 
n 'aime pas te faire mal, dis )). (KINGE T) 

Si une altil,ude de ce genre est correctem ent 
observée, l'enf ant se dira (au moins au ni veau 
intern e, non nécessairement, verbal): « J 'aime 
battre mon petit frère, ça m'amuse de le f aire 
pleurer; j e n'aime pas f aire de la peine à TIIaman , 
ça me fait de la p eille à mai aussi )). Dès lors , 
le comportement de l'enf ant corresp ondrait tanlôt, 
au dés ir de faire plal~sir à sa mère et tantô t au 
dés ir de faire mal à son fr ère. Tou tefo is, il ne 
se sentira jamais obligé de désavouer les senti­
men ts de p laisir ou de déplaisir qui s'o /t achent 
à, ses exp érien ces adéquatemen t appréhendées 
et différenciées - ert conséquence il deviendra 
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à même de reconnaître les expériences qui, à 
la longue, s'avèren t les plus sat.isfaisllntes p our 
lui et de modifie r son comportement n. (ROGE RS) 
Ces citations suffisent, semble-t-jJ, à éclairer 
ce qui es t le principe essentiel d ' une attitude 
rogérienne cn éducation (2). 
Consta tons cependant <lu ' une attitude ana logue 
est préconi sée par Freinet , d ans son li vre 
E SSA I DE PSY CHOLOGIE SENS IBLE, dans le cha­
pit i e {( La complexité des recours-barrières ». 

b) L a liberté da ns le cadre scolaire 
Cependant , cette attitude gagne en efficacité 
à être adoptée dans un certain cadre qu' il 
s'agisse de l'unjversité ou d e l 'école. 
Roge rs lui-même dé finit ce cadre de tra vail , 
et il nous montre l'ajustement progressif et 
autonome d e l'élève dans ce cadre. 
Si R oge rs m et J' accent sur l'importance de la 
rela t ion avec au t rui , d e la communication , 
Freinet qui ne nie pas d'ailleurs ce t aspect , 
offre à l'enfant une liberté d'agir cn fonction 
d' un besoin, d ' un intérêt éveillé. 
« Il f aut surtout éviter de considérer la liberté 
comme une sorte d'entité intellectuelle. 
Or cette liberté 1~ lIt ellectlt elle n'exist e que dans les 
livres. On es t libre de f aire quelque chose Olt de 
ne pas le f aire. C'est dans le tra va il et la vie 
que l'enfant doit sent.ir et posséder la liberté. 
Instituer une liberté qui n'es t. pas l'émanation 
de la vie et du travail de la classe, c'es t aller à 
un échec que vous deve:: à tOlt t prix éviter. La 
liberté Il e sera p as Olt début. Elle sera l'aboutis­
sement de la 1t ouveUe organisat,ion du tmuait . 
V ous ne risquerez pas, alors, le désordre el l'in· 
discipline qui sont s i souvent reprochés à celles 
de nos classes qui, sou.s prétexte de nouveauté, 
placent dangereusement la charrue avant les 
bœufs . » 
Ainsi, F reinet n' insist e pas tant sur la notion 
d e libert é, que sur cell e du trava il créa teur. 
La charte de l'Ecole Moderne de 1968 confirme 
ce tte idée : 
({ L e t,rovai! créat eur, librement choisi et pris 
en charge par le groupe es t le grand principe, 
le fo ndement même de l'éducation populaire. » 

(2) L 'e:remple des propos tenus par un.e mère 
à l'enf ant jaloux de son petit fr ère, ne m e p(lrait 
pas très démonstratif d'une attitude non direc tive. 
De tels propos qu'oll le veuille ou non, contiennent 
la metHlce éven/ll elle d ' Iwe plmition au cas de 
passage à l'acte : la liberté et le sentiment sont bien 
resp ectés, c'esL vrai , mais il y a lI éarlnlOillS une 
pression qui vient de l'extérieur. On ne voit 
pas bien d'ailleurs comment il pourrait en être 
autrement. 
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A cette idée d'auto-gestion, s'ajoute celle de 
libre expression: 
« La pédagogie Freinet, a~:ée stlr la libre ex­
pression par les méthodes naturel/es en préparallt 
un milieu aidant, un matériel et des techniques 
qui pern!,2ttent une éducation naturelle. vivante, 
et culturelle, opère Ull véritable redressemen, 
psychologique el pédagogique.)J 

3°) - LA PRESENCE DE L'EDUCATEUR 

a) A l'intérieur de cc cadre institutionnel, 
Rogers adopte certes une attitude empathique 
et authentique, mais fait preuve d'une pré­
sence active. 

Constatons que la conception de Rogers n'est 
pas faite d'Ulle sorte de silence plus ou moins 
distant en face de personnes. L'important 
pour Rogers, c'est la présence, l'accucil chaud 
des individus au niveau qu'ils peuvent et 
veulent atteind.re, niveau que l'on doit essayer 
de rehausser le mieux possible, mais sans trop 
de prétention, en recherchant beaucoup de 
spontanéité. Nous sommes loio de ceux qui, 
non directifs à la française, entendent observer 
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froidement et laisser les individus dans leur 
solitude et même dans leur isolement. 

b) :Jfais c'est l'orientation même de Freinet 
qui de son côté, écrit: 
« Le maître loin de disparaître et dl' se taire, 
vit la vie avec ses enfants. Chaque membre du, 
groupe doit p91woir se réaliser et c'est au mait,re 
d'ouvrir au maximum dl' nouvelles pistes, n.on 
pOllr orienter l'enfallt, mais pour l'aider à 
grandir, à mali ter, seloll ln loi de la vie». 

(EDUCATION DU TRAVAIL) 

4°) - L'EXEMPLE 

Freinet, d'autre part, insiste sur la valeur de 
l'exemple. 
« li fallt, al/tant qltl' possible, adopter VOIIS­

même la tecllTlique de vie dont vous voudriez 
imprégner vos enfants. Travuillez si vou.s les 
voulez travailleurs, S0J'ez ordonné si. vous les 
'voulez ordollnés, soyez si,ncère, juste, gél,éreux 
si t'OIU les l'oltle~ sincères, justes, généreux. » 
Jaurès expriml.lit la même idée: « 011 n'enseigne 
]JlIS ce qu'on suit, mais ce qu'oll est». 



Pour Freinet. ce qui compte, ee sont les habi­
tude;;; d e \' ie que l 'éducateur donnera, les 
exemples d'ordre, de bonne discipUne, de 
rt"'pcct . de droiture, de désintéressement, de 
dë\'ouement à la communauté dont il imprè­
gne ra la vie scolaire. 

5 ) - CO;>;CLUSJOï'" 
Quoi qu"i l en soit, malgré certaines mwnces, 
certaines variations, la pédagogie Freinet et 
ceUe de Rogers sonl une pédagogie de la dis­
crêtion, non de l 'absence; ell es supposent, 
au contraire, une exceptionnelle présence. 
L 'éducateu r n'a nullement à se nier lui-même. 
Si pour eux, l 'éducation ne se réduit pas au 
dre"~age. ni nu conditionnement, une orien ta­
tion reste dOllnée à l'élève , quelle que soit 
r a ttitude non directive de l'éd ucateur. 

II - L'ENSEIGNEMENT 

10) - LA CONNAISSANCE ET LA FORMATION 
DE L'INDIVIDU 

S'agit-il d'un refus d'enseigller? 

a) Pour Carl Rogers, enseigner veut dire 
instruire. « Eh bLeu , J'avoue que personnellement 
je tle suis pas très intéressé par le fait dïnstruire 
quelqu'ult d'autre, et de lui appremlre ce qlt'il 
doit faire ou ce qu'a doit dire »). 
Pas très intéressé? pense Rogers. 
Oui, car pour lui, le rôle essentiel de l'enseigne­
ment vis il vis de l'étudiant, c'est de faire 
prendre conscience à ce derni er de ses problè­
mes affectifs, de sa « dépelldance ellvers le 
maître» et de l 'amener à l'autonomie intellec­
tuelle, 

b) P?llr Freinet, « la connaissance n'est ql~'ac­
ceSSOlre. Ce qlû compte surtout c'est la solide 
construction de l'illdividu ... » (ESSAI DE PSY­

CHOLOGIE, p. 96). 

Dans un article (c Les faux monnayeurs de 
l'esprit)) (DlTS DE MATHIEU) il se demande: 
« Dans un monde qui impose ses pratiques 
d'ersatz et de contrefaçon, seron.s-nous assez 
logtquement humains pour redollller leur pri­
mauté à ces actes fonctionnels que la scolastique 
a compliqués et dévalués et qui s'appellent : 
sent.ir, créer, comprendre, se socioliser, vivre 
et aimer». 

Il sOlùigne d'ailleurs moins l 'aspect pédago­
gique que la valeur humaine des possibilités 
offertes à l'Ecole Freinet: 
« C'est ce côté humain de flotre communauté 
d'enfants qui est pour nous le plus passion liant 
de notre amvre éducative. En chaque ellfant 
les forces de la vie prennent le départ dans UII 

jet direct, dans une t.ransparence d'âme qui 
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est la récompense de l'éducateur qui sait s'insérer 
dans la trame des sensibilités pour en aider 
l'éclosion: sa!;oir discemer dans chaque enfant 
la charge affective en attente de délivrer son 
message; savoir pressentir le chemin souterrain 
de la pensée el lui prêter appui pOlLr qll,'elle 
devienne comlt/issar/ce; savoir être multiple 
avec chacun et avec tous, pour que s'éveille et 
t,riomphe le sentimen t d'un bonheur où chacun 
est nécessaire à tous ... 
Il semble que ce soient lei des biens imaginaires 
pour les instituteurs possédés par la manie 
d'enseigner. Ces biens Ile se révèlent pas en effet 
par le truchement du « par cœur» de la. leçon 
ex ca thedra ou du rabâchage. Et pourtant, ces 
biens SOll t réels et c'est d'eux que vit /lotre Ecole 
Freinel. 
Les COl/naissa/l.ces scolaires 'viel/n ent , pourrait-on 
dire, par surcroît: il fau l deux à. trou jours 
pOlir qu.'un ellfant Sll1lS complexes scolaires 
apprentie la. table de nwltiplicaûolI. Il faut 
toute IUle vie pour faire un homme.)) 

20 - UNE HYPOTUESE OPTliUlSTE : LE DESIR 
n'APl>R.El\"DRE 

Rogers, comme Freinet. basent leurs t héories 
sur l'hypothèse que l'étudiant ou l'enfant 
désirent apprendre, veulent se développer, 

a) Rogers purle d'apprelltissagf' aldhentique, 
significatif: celui qui rapproche l'é tudiant de 
son expérience propre . Rogels rejoint ici 
Freinet, à mon sens : chacun ne croit qu'à sa 
propre expérience. 
Cet apprentissage, pour Rogers, ne peut être 
dirigé que par l'élève lui-même. Mais celui-ci 
peut demander au professeur de transmettre 
ses connaissances. 

b) Pour Freinet, tout enfan t porte en lui un 
certain élan vers le savo ir et la connaissance, 
un désir de (( monter ». 
Le potentiel peut certes diminuer considéra­
blem ent sous l'influence de facteurs familiaux , 
sociaux, scolaircs. Mais l'éducateur peut re­
donner un sens dynamique à l'individu qui 
l 'aurait perdu. 
Freinet préconise l'Iltilisation de techniques 
fortement motivées comme: 

la correspondance 
le joumal scola ire 
les techniques d'expression libre 
les conférences 
le contact avec la vie 

Il accorde le plus grand prix à l'acquisition 
à la base des connaissances élémentaires, aux 
observations et aux expériences qui pennettent 
l 'approfondissement de tous les problèmes. 
Ce travail préalable effectué, il est indispen­
sable, le maitre fait alors sa leçon a posteriori 
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qui a, dès lors, des bases. une résonance qui 
lui enlève ce qu'elle a de dogmatique et d'i nu­
tilement autoritaire, pour devenir davantage 
di alogue éducatif. 

C( Les lt'fons a posteriori sont souverainemen.t 
valables: 

AU DECRE MATERNEL 

- oii nous supprimons toutes leçons, la maÎ­
tresse se contclltant de répondre au:~ qI/estions 
qui lui sont posées à même la vie et le travail; 

AU PREi\IŒR DECRE 

- pour le calcu l, où' le calcul vivan t synthétise 
les premières recherches expérimentales que 
préciseront les explications techniques de l'édu­
cateur, 
- en sciences, où l'obse71:a tion et l"expéricllce 
doivent obligatoirement. constituer la démarche 
normale de toute science, 
- en h.i stoire et en géographie qui 5011 / lion pas 
des disciplines d'acquisl~tioll s verbales comme Orl 
les a trop considérées jusqu'à ce jour, mais /Ille 
sorte de patiente éli/de du milieu, présent et passé, 
dont le maître se co"tcll tera de fa ire préciser les 
conclusions. 

Et F reinet ajoute encore, à propos de toutes 
ces activités: « L es enfants comprell ll el/ t.vi.le 
quelles SOrit les activit.és mot,ivées et celles qui rie 
sont là qu'en fonctio n de l'école)J. 

POUR CONCLURE 

Sans doute peut-on ê t re frappé de l'identité 
de style et d'orientation de Rogers et de Freinet. 
Ce que Freinet traduit souvent d e façon imagée, 
par exemple, quand il écri t: « On lie Jail pas 
boire lUi cheval qui /l'a pas soif»), Roge rs l'ex­
prime éga lement nins i quand il reconnaît 
« qu'il est impossible d'obliger un e persoTlne à 
apprendre )). 

I! Y a là UI1 dépassement des cadres anciens 
de l'école où pour Victor Hugo : « chaque enfant 
qu'on enseigne est un homme qu'on gagne »). 

QUELQUES OPINIONS : 

Faut-il croire, avec Janine Filloux, q-ue CarI 
Roge rs ait apporté à l'Education No uve lle 
la contribut ion scientifique la plus importan te 
de ces dix: dernières années? 

Sans en être étonnés, ni émerve ill és, sans 
doute, les maîtres d e l'éducation nouvelle ou 
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moderne retiendront de Carl Rogers sa 
saine et solide personnalité. sa simpli cité de 
conception. sa grande uUlllanité. son intuition 
d e praticien, sa fine analyse de la relaLÎon 
interpersonnelle. Sans doute aussi. pourront-ils 
tirer profit de sa riche eXpérience? 

Dans SOIl livre Liberté et relations humaines ou 
LïnspiralÎon IIQII directive, André de Peretti, 
repass:unt en revue les précurseurs non di­
rectifs: .\1. A. Bloch, 1\1. .\Iontesso ri , Decroly, 
Dewey. Cousinet , acC'orde une large place à 
Freinet qui. dit-il, est certainement allé le 
p lus loin dans la non-directivité. 

Ce qui a été énoncé avec couTage par tous 
ces pionniers appara ît aujourd'hui plus criant. 
En 1928. dêjà, Freinet ëcrivait: ( Dans l'an ­
cienne école, lï"stitureur instruit, parfois prétend 
éduqu er ses élèt'es. NOll8 disons: c'est l'cllfant 
lui-même qui doit s·êduquer aVl::c le concou rs 
des adultes. Nous déplaçons l'axe éducatif: 
If' celltre cie l'école Il·PSt p lus le maître mais 
l'ellJall r. lVOlls n'm·OIlS pas li rechercher les 
commodités du maître IIi ses préférences : la vie 
de l'el/fallt, ses bf'soins, ses possibilités SOlft à 
la base de /lotre écluclltion populaire l). 

L 'école centrée sur l'enfant, le rôle du maître 
se bornant à une altitude d 'a ide qui mette 
à mêm e le grou pe classe d e p rend re en charge 
son propre destin et qui permette à chacun 
de construire sa personnalité, c'es t bien là 
le dépa rt d'une première orientation Jlon 
directive. 

Freinet en déléguant la plus grande partie 
d e la gestion d e la classe aux élèves, en les 
habituant à de mcilleurs rapports pa r le sys­
tème coopératif d 'auto·gestion , es t certainement 
allé très loin dans la non-directivité. 

Toutes ses techniques qu'i l cons idère d'ailleurs 
comme libératrices, cons tituent des mises en 
cause du ra pport d'autorité, 
- qu'il s'agisse de l'expression 1.i.bre où 
l'enfant crée lui-mêm e, invente, cbois it, où le 
maître se retir e, n ' intervient pus dans le choix 
de la conception de l 'œuvre, re ste au service 
des enfants, 
- on des techniques d'individlw1.isation qui 
libèrent davantage l'élève du carcan scolaire 
e t qui font perdre à la classe son as pect de 
conditionnement et de contrainte, les enfants 
pouvant travailler librement à l eur rythme, 
aux heures qui leu r conviennent. 

P. YVIN 
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